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WALLONS ET FLAMANDS A SIEBENBÜRGEN AU XIIème siècle

Discours à l’occasion du cocktail de la nouvelle année à la Fondation Universitaire en présence de l’Ambassadeur de Roumanie, Son Excellence Dr Ion JINGA.

Par JAN DE MAERE

Directeur du 

DOCUMENTATIECENTRUM VOOR HET VLAAMS KUNSTPATRIMONIUM.

I. SIBIU / HERMANNSTADT


Sibiu/Hermannstadt (423.000 habitants) est le chef-lieu du Comté et est située dans le Sud de la Transylvanie (surface ca 60.000 km2 dont 1/3 de bois) sur les versants des Carpathes (chaîne des montagnes  (altitude max 2543 m) Fagaras, Lotru et Cibin), 413 mètres au-dessus du niveau de la mer, avec ses 155.045 résidents plus environ 25.000 étudiants. 

La communauté de la ville se compose de différents groupes ethniques. La large majorité de la population est Roumaine (94%), parle le Roumain, la seule langue Latine de l’Europe Orientale. Les autres communautés sont : - Saxons (2%) :  des descendants de coloniaux Wallons, Flamands et  Allemands qui émigrèrent au 12ème siècle du territoire qui est aujourd’hui le Luxembourg, la Wallonie et les Flandres - Hongrois (2%) et  Roma (0,5%) et une très petite communauté Juive. Sibiu/Hermannstadt est le foyer d’une langue minoritaire : un ancien dialecte germano-flamand et du Roumain.Ce dialecte parlé autour de Sibiu est très semblable et étroitement lié au langage franco/luxembourgeois : le Moselfränkisch.  Le domaine de la foi et des croyances se partage suivant la même diversité : les Orthodoxes (91%) côtoient des Réformés (3%), des Catholiques Romains (1,5 %) et des Catholiques Grecs (2%) qui pratiquent librement leurs croyances. 

II. SIEBENBÜRGISCH – MOSELFRÄNKISCH

Lors de la visite du Grand Duc Henri de Luxembourg à Sibiu/Hermannstadt, il y a deux ans, Son Altesse me posait la question de savoir si la langue locale « le Shach » était compréhensible pour un Luxembourgeois. Après quelques minutes d’adaptation, Son Altesse était capable de parler avec un Saxon de la ville de Sibiu. En effet, le dialecte que parlait Charlemagne à Tournai, Aix la Chapelle  et Metz est le Moselfränkisch, qui se parlait du 8ème au 13ème siècle de Metz au Luxembourg, de Saarbrücken à Aachen et la Frise. Cette langue est la base du Néerlandais, l’Allemand (plat-dutsch), le Swizzer-dutsch que l’on parle encore en Suisse Allemande, le Yiddish partout en Europe centrale et le Luxembourgeois. Aussi dans la musique transsylvanienne il y a des traces du passé de ce territoire qui couvre maintenant la Sarre, la grande région autour de Luxembourg et de Metz, la Flandre et la Wallonie comme démontre le programme enregistré par VRT-Klara, sur les vestiges de la musique flamande du 8ème siècle en Transylvanie, fait en collaboration avec le musée des Instruments il y a deux ans. 
Même dans la nature et l’agriculture on retrouve des éléments qui nous ramènent à l’histoire des premiers colonisateurs venus de nos régions à la demande des rois hongrois. La Mirabelle y pousse toujours et on en fait encore toujours en Transylvanie un alcool très fort, qui s’appelle « Tswuika ». Le Feteasca Alba et le Tokaj viennent des cépages emportés par ses immigrants que le roi de Hongrie appelait les « Hospites » ou « Flandrienses ». C’est devenu comme dans la région de la Moselle : Riesling, Gewurzstraminer, etc… La production de la maison Jidvei, près de Mediash, a un profil proche de nos vins de Moselle. 
Déjà au 19ème siècle, le secrétaire d’ambassade, le Comte Emile de Borchgrave, dans son son livre « Histoire de colonies Belges qui s’établirent en Allemagne pendant le XII ème siècle » édité à Bruxelles en 1865, a déjà tenté d’analyser ce Moselfränkisch-plat-dutsch et de comprendre le lien avec le Luxembourgeois.  Aussi le chercheur Hongrois Gustav Kirch a trouvé des mots du fränkisch et du wallon ancien, qui était différent, en Transsylvanie : les Wallons appelés « Latini » employaient le mot « lusch » çàd lourd. Ils habitaient Waldorf=Wallonendorf) et ne comprenaient pas les Flamands, car ils parlaient un autre dialecte, on les appelait : TALEWALEN (çàd Kouderwelscher çàd Kouterwaalsch). Des mots comme  « vojaern » (herumgehen çàd omgaan en flamand). Ce dialecte mosellan agrémenté de mots du dialecte wallon et du latin fait la base du « Shach » actuel qu’on parle encore.
Par exemple :

1) « Vae salt te vojaern » (wohin solst du gehen ?) – Ou iras tu ?
      Waar zult je voyageren? (Vagare = latin)

2) « Et huet emrest un der staünd gemovert (movere en latin), sä äs stäl gestunden” traduit littéralement devient en néerlandais: Er heeft iemand aan de Uur bewogen, zij is stil gestaan (dialect uit Felner (kisch).
Le Comte de Borchgrave résume ses recherches dans : “Essai historique sur les colonies Belges qui s’établirent en Hongrie et en Transylvanie pendant les XI-XII et XIIIème siècles: éd; Bruxelles, 1871. Un texte oublié aujourd’hui, mais important pour notre culture.
Un fait divers relaté démontre l’origine des habitants. En 1202 (13ème siècle), le Couvent des Cisterciens à Kerz reçoit tout l’héritage de Gocelinus (Gosselin : un prénom fréquent en Wallonie à cette époque). Quand on demande pourquoi il donne son héritage au couvent de Kerz et pas à celui de Hermanstadt, il dit qu’il est Wallon et que l’ordre de Kerz est venu de là. D’autres moines sont venus de Pontigny (France) à la demande de l’épouse du Roi Béla III et ont  fondé le couvent Egresch (Arad) près de la rivière Mieresch : 12 frères + le prieur, tous français, Kerz était la filiale de Egresch.  Comte et Seigneur de Talmesch, Corlardus I (1233) est considéré comme Wallon. La commune de Borbánd au nord de Weisenburg s’appelait « Barbantina villa » (= Brabant). Johan Wolff a rédigé une thèse sur l’origine des noms de rivières à Siebenbürgen
. Ces quelques exemples et quelques autres illustrent les vestiges de notre culture du 8 au 12ème siècle. Cet héritage inestimable sur le plan linguistique et musical, architectural, historique et culturel dort là-bas, dans l’ombre de l’intérêt de nos ministres de la culture, comme la belle au bois dormant. 
 III. HISTOIRE

Sibiu recèle des niches archéologiques de l’Age de Pierre tardif, du début de l’Age de Bronze et de l’Age du Fer jusqu’au sites pré-Romains habités par des tribus Daces (Grecia Superior). Des vestiges d’une colonie Romaine appelée Cedonia place Sibiu sur la carte de la province Dacienne de l’Empire Romain.  L’Empereur Romain, Trajanus a unifié Dacia après deux guerres (101/102 et 105/106)  et s’est établi là, protégé par sept camps militaires : «  Septem Castra » , avec la IV légion Flavia Felix et la VII légion Claudia Pia Fidelis (établi à Kostolatz (Serbie). Il emporte des cargaisons d’or colossales à Rome (colonna trajane). En 271, l’Empereur Romain Aurelius se retira de Dacia sous la menace de tribus nomades dévastatrices. 

Cependant, il semble que de petites communautés parlant le « latin vulgaire » soient restées sur place si l’on se réfère à des découvertes datant des 4ème et 7ème siècles – pièces de monnaie Romaines, preuves de Christianisme dans certaines sections d’ inscriptions latines telles que « Donarium of Biertan/Birthälm ». Une nécropole de crémation comportant 79 tombes appartenant à la culture Slave indique la présence de tribus Slaves. Le territoire a subi, après le départ des Romains des vagues successives d’invasions des  Wisigoths et des Carpes sur le « Limes Scythius » : la frontière Scythe : les Carpathes.
· 480 : invasion des Huns et des Gepides

· 567 : invasion des Avares
· 600 : invasion des Slaves

· 896 : invasion des Magyars venant d’Ukraine, confrontés aux troupes Allemandes de l’Empereur Otto I à la bataille de Lechfeld (Augsburg 955) : les Magyars perdirent la bataille et furent stoppés dans leur progression : le Roi Geza (970-997) se convertit et demande des missionnaires en Occident mais sans grand résultat.  Son fils Geza épouse Marie Gisela, fille de Heinrich, Duc de Bavière. Eduqué dans la religion catholique (Saint Stephan I), il est le premier Roi de Hongrie, vers l’an 1000, et il demande aux prêtres, paysans et  chevaliers dans l’Ouest de venir en leur promettant la terre libre et il fonde un archevêché à Hermannstadt (1191) sous l’égide de l’évêque de Gran (Estergom). La ville d’Alba Iulia à 60 km de Sibiu possède encore le « Codex Aureus » de Charlemagne. Ils créèrent des zones tampon (zones buissonnières denses à l’état sauvage de 4 x 10 km) faisant office de limites et de fortifications des frontières. Ces limites furent changées de place six fois, de là vient peut-être le nom de 7 bourgs : Siebenbürgen.

L’avancement des Magyars à travers la Transylvanie vers l’Ouest, durant les 10ème et 13ème siècles, fut motivé par le besoin de ressources naturelles, particulièrement du sel nécessaire à l’approvisionnement du bétail  et par  l’occupation de la barrière naturelle et stratégique formée par la chaîne de montagnes des Carpathes, une forteresse contre les attaques venant de l’Est et de l’Ouest du continent. Comme ils étaient peu nombreux, les Magyars n’arrivaient pas à développer et à la fois à défendre de nouveaux territoires, c’est pourquoi ils recherchaient des immigrants pour s’installer aux frontières, comme le fit le Roi Hongrois Geza II (1141-1162), qui réussit particulièrement bien à attirer des « hospites » - des fermiers allemands et flamands, des marchands et des représentants de la petite noblesse, dans les « terra Ultra Silvana » aussi appelées « Altland », comme l’était nommée cette région dans les chartes médiévales « ad retinendam coronam », pour protéger la couronne.
1147-1149 : Passage de la 2ème croisade au Sud de la Transylvanie.

Les vagues successives de colonisation marquent le début de la florissante histoire de Sibiu / Hermannstadt. Les colons, appelés dans les documents de l’époque, « teutonici », « flandrienses » ou « saxones » fondèrent une colonie nommée « Villa Hermanni » - Hermannsdorf, plus tard Hermannstadt, et mentionnée pour la première fois dans un document daté de 1191 par le Pape Célestin III. Les populations de l’époque sont citées dans un document décrivant une expédition guerrière menée par Ioachim, un chef local, qui dirigeait une armée de Saxons, Roumains, Szecklers et Petchenegs : « …associatis sibi Saxonibus, Olacis, Siculis et Bissenorum ». Il semble que l’ancienne population Roumaine du Sud de la Transylvanie n’ait pas été éliminée par l’expansion Hongroise, étant organisée en communautés rurales éloignées telles que celles mentionnées dans les documents médiévaux des années 1223, 1224 
: » teram Blacorum ou silva Blacorum ». 
Les nouveaux colons venant de l’Ouest avaient comme avantages d’être traités en « hospites »: 
· la terre libre,
· l’unité politique

· en cas de guerre à l’intérieur du Royaume, Siebenbürgen devait livrer 500 soldats, à l’extérieur 100 hommes en armes et si le Roi ne participait pas à la campagne seulement 50
· ils choisissaient eux-mêmes leurs curés et payaient la dîme à l’évêché dont 25% revenait au curé

· les forêts et les lacs, normalement réservés au Roi, étaient libres pour tout le monde : riches et pauvres 
· pas de taxes sur les marchés et les marchands de Siebenbürgen ne devaient pas payer de taxes en Hongrie



Le Roi avait de son côté comme avantages : 

· les taxes (à payer uniquement au Roi : 500 zilvermark par an)
· de nouvelles méthodes d’exploitation du sol apportées par les Mosans, les Luxembourgeois, les Sarrois, les Wallons lointains et les Flamands qi avaient quitté leurs terres. Dans ces régions les nouvelles méthodes d’exploitation des terres avaient créé une grande prospérité et un « boom » dans la démographie, le surplus de population ayant trouvé des terres libres au seul endroit en Europe où elles étaient encore disponibles : la Transylvanie
· des artisans qualifiés

· du commerce et des profits
Cet équilibre de devoirs et de libertés a créé pendant des siècles la prospérité de la région. 
Ces ca 3000 personnes étaient réparties dans ca 500 familles et accompagnée par la petite noblesse, les « Graven ». Ces Comtes rendaient la justice. Ce système a tenu jusqu’en ca 1400 et ensuite les paysans libres se sont révoltés contre les Comtes qui durent abandonner beaucoup de leurs privilèges. 

Le début de cet exode démarre à Amiens, qui à ce moment là faisait partie de la Flandre. Suite à l’appel du Pope Urbain II en 1095, de nombreux fermiers sans terre furent rassemblés par Peeter van Amiens qui organisa en 1096 « une croisade des simples et des paysans, qui n’étaient pas armés. Dans une grande insouciance ce groupe suivit Pierre depuis Amiens, à travers le Berry, la Champagne, la Lorraine, Trier Aachen et jusqu’à Köln où les 15000  augmentaient surtout avec des Wallons et des Flamands jusqu’à plus ou moins 40.000 gens
. Ces 10.000 familles se déplaçaient avec à peu près 3000 wagons à deux roues tirées par des bœufs et ont été arrêtés par les troupes de l’Empereur Alexis de Constinantople près du Danube à Nisch (Serbie).  Ils restent sur place et se joignent en 1154 au Roi Geza II dans sa guerre victorieuse contre l’Empereur Manuel de Constantinople à qui se sont joint les tribus Kümänes. Après cette guerre, à la demande du Roi,  ils occupent les espaces libres dans les Carpathes et y amènent leur langue : un dialecte « Platduits » proche du dialecte Messin. En 1174, ils nomment un Duc de Siebenbürgen le Wojenod Eustach. Aussi les chevaliers teutoniques « Johanniter » les concurrents des templiers s’y établissent en 1192 et construisent 5 châteaux. Ils ne restent que jusqu’en 1225, l’année où on les a chassés car ils voulaient créer un état indépendant sous l’autorité du Pape. Ils partent établir leur quartier général à Thorn (Torun en Pologne, Ost- Pommeren). Entretemps, la 4ème croisade attaque Constantinople, pille et extermine une partie de la population de cette magnifique ville chrétienne. C’est le Comte Bauduin IV de Flandre qui, en 1204, mène l’attaque, pour pouvoir rembourser au Doge Dandolo de Venise le prix du transport par bateaux et le financement de la croisade.  Les Vénitiens emportent le butin, entre autres le quadrige des quatre chevaux de bronze qui trônent sur la Basilique St Marc et Bauduin IV reçoit du Doge le titre de premier Roi de Roumanie à Constantinople. Il part prendre possession de son royaume mais les Bulgares anéantissent son escorte avec leur cavalerie beaucoup plus rapide et il meurt à Velicko Trnovo après deux ans d’emprisonnement, dans une tour qui y existe encore, sans jamais arriver en Roumanie. 


En 1207, Saint Dominique fonde l’ordre des Dominicains à Toulouse, le Pape Honorius III le confirme en 1216, et l’ordre compte déjà 8 provinces en 1221, dont une Hongroise avec une    maison à Hermannstadt. Vers 1210 à Kerz, une Abbaye Cistercienne fut fondée.  

L’organisation religieuse et administrative des Saxons fut interrompue par l’invasion des « Tatars » en 1241 et en 1285 et repris ensuite de la force en 1302. Hermannsdorf évolua vers une vie citadine et obtint le grade de cité-civitas en 1366. Les colonies allemandes se réunirent en sept sièges , qui jusqu’à la fin du 15ème siècle formèrent un système administratif cohérent appelé « L’université de la Nation Saxonne » tandis que Sibiu/Hermannstadt devint la capitale des Saxons.
On promit aux  coloniaux des privilèges de libre citoyenneté, de pratique des métiers et du commerce, et la possibilité d’hériter des terres et d’élire leurs chefs administratifs et législatifs. Et comme Sibiu/Hermannstadt se trouvait sur une route commerciale très importante – la vallée de Olt, qui relie l’Europe Centrale et l’Europe du Sud – les coloniaux obtinrent le droit d’imposer des taxes de douane. La ville augmenta en importance en développant un commerce prospère avec la Hongrie, la Pologne et Wallachia, la province du Sud.
Les artisans de Hermannstadt échangeaient également des biens - principalement des vêtements et des outils - avec la population Roumaine.  La production et le commerce se développèrent et devinrent florissants, grâce à l’activité de guildes. Leur premier règlement écrit mentionne 19 guildes, avec déjà 25 métiers différents dont le nombre s’accroissa constamment.
La période florissante fut assombrie par le péril Turc quand leurs invasions se succédèrent les unes après les autres en 1394, 1432, 1437 et 1438, jusqu’à ce que la ville résiste avec succès à un siège mené par le Sultan Murad le deuxième.  En 1442, la ville fut libérée par Iancu de Hunedoara. En 1493, l’armée de la ville renforcée par les troupes Roumaines et menées par Georg Hecht prit les Turcs en embuscade sur leur chemin de retour d’un pillage et remporta la victoire. La ville s’étendit et des murs de fortifications concentriques, des tours et des bastions furent construits. 
Le Roi Sigismond de Luxembourg est élu Empereur en 1433, il était aussi Roi de Bohème et organisa la défense contre les Turcs. C’est ainsi qu’il passa beaucoup de temps à Hermannstadt et à Kronstad (Brachov), villes que les Turcs n’ont jamais réussi à prendre malgré leurs raids meurtriers en Transylvanie. Depuis le début du 15ème siècle on fortifiait les églises, où tout le monde trouvait refuge en quelques minutes lors des attaques. On construisait plusieurs rangées de murs circulaires, des tours et des chambres de provisions avec des endroits numérotés pour chaque famille « Specktürme ». Plus d’une centaine de ces « Kirchenbürgen » existent encore. 
Après la bataille de Mohacs de 1526, gagnée par l’armée turque, l’Occident perdit parce que la noblesse et les troupes Transylvaniennes furent trop lentes à se mobiliser et peu concernées par la défense de leur pays. Les Turcs massacrèrent beaucoup de gens et prirent 150.000 prisonniers en esclavage. Ils conquirent la capitale Buda en 1541 et mirent la Hongrie et la Transylvanie sous leur joug. Pendant le siècle qui suivit, Hermannstadt fut prise à plusieurs reprises entre les deux puissances opposées et également assiégée, mais réussit à rester indemne et à préserver ses privilèges. 
Les idéaux humanistes, la réformation et la Renaissance modifièrent beaucoup l’aspect et la vie de la ville, incitant les Saxons à adopter la réforme religieuse en 1543, en se convertissant « in corpore » à  la foi Luthérienne. Les guerres de religion amenèrent une nouvelle vague d’immigrants du Nord et surtout de la Saxe.   A la fin du 16ème siècle, après plusieurs campagnes victorieuses, le Prince Michael le Brave, un Wallache, vainquit l’armée Hongroise en 1599 sous les murs de la ville et il unifia ainsi la Transylvanie avec la province de Wallachie. Quoique il réussit également en 1600 à s’adjoindre la province de Moldavie, cette unification ne dura pas longtemps en raison des turbulences du 17ème siècle. 
Autour de Sibiu, s’établissaient dans le Altland environ 150 villages dont un des premiers : Thalheim (Daia) à 8 km de Hermannstadt. Dans cette vallée de la rivière Harbach s’établissaient une vingtaine de familles originaires de la région de St Hubert, dont certains descendants habitent encore le village actuellement. Après un certain temps ils déplacent le village vers le haut de la colline et construisent, comme partout en Transylvanie des églises fortifiées avec cinq ou six cercles de défenses murés en pierre . Dans la tour de ces églises, chaque famille avait son espace numéroté pour le bétail et les récoltes étaient directement déposées dans les tours par précaution. Lors des attaques, les attaquants pouvaient brûler les fermes en bois et en chaume mais ils ne pouvaient pas mettre la main sur les provisions bien défendues. Le Prince Charles d’Angleterre a acquis il y a peu de temps à Weisskirch, une dizaine de maisons que sa fondation restaure à 50 km du village de Thalheim  où je possède quelques maisons.  A Thalheim, la première maison de pierre est datée de 1499 et s’appelle la maison des Flamands
. C’est dans cette maison que l’Université de Hermannstadt s’est réfugiée quand la peste ravagea la ville vers 1612,  et pendant une dizaine d’années l’Université est restée à Thahleim avant de revenir à Hermannstadt. Hermannstadt a essayé d’établir une Université, mais n’a jamais réussi à la maintenir d’une façon continue. En 1945 l’université L. Blaga est créée à Sibiu. Avant cela les étudiants de Siebenbürgen étudiaient dans différentes universités occidentales et ramenaient dans leur cité natale les courants culturels de l’Occident. Le Docteur Hahneman, inventeur de l’homéopathie, était établi  à Hermannstadt, il enseignait à l’université et sa pharmacie est maintenant un musée extraordinaire sur la Piata Mica. Au 19ème siècle, l’invention de Dracula par Bram Stocker se base sur la réputation d’un prince Wallach, Vlad, le petit dragon qui avait l’habitude d’empaler les soldats turcs capturés et de les placer le long des routes, ce qui démotivait fortement les Turcs. Dracula est, tout comme la Syldavie dans « Le Sceptre d’Ottokar » de Hergé, une création fantastique et littéraire.
Quand les Turcs furent battus par les Autrichiens, à la fin du 17ème siècle, la Transylvanie se libéra du joug Turc et devint une grande principauté de l’empire Austro Hongrois. Le pouvoir administratif de la province fut exercé entre 1692-1790 au départ de Sibiu/Hermannstadt, et ceci d’une façon égale entre les trois nations : les Saxons, les Hongrois et les Szekler sous le règne de l’Empereur Léopold I qui avait proclamé la liberté de religion. Quoique les Saxons aient gardé leur confession Luthérienne, l’église catholique s’embarqua dans une campagne de contre-réforme en promouvant le style Baroque ce qui eut un impact évident sur l’architecture de la ville.
A la fin du 18ème siècle, Samuel von Brukenthal (1721-1803), gouverneur de la Transylvanie et conseiller de l’Impératrice Maria Theresia (1740-1780) depuis 1753, avait rassemblé une  impressionnante bibliothèque et une riche collection d’œuvres d’art , mentionnée depuis 1773 dans l’Almanach de Vienne. Les collections furent ouvertes au public en 1817 et devinrent plus tard le cœur de la collection du musée Brukenthal, qui fut donnée au Gymnase local. Les collections, environ 1500 tableaux dont 1/3 Flamands, livres, gravures, bijoux, argenterie et meubles, sont encore intacts dans le Palais de Brukenthal sur la Piata Mare. Au 18ème siècle, la ville s’étendit au-delà des murs d’enceinte, formant le district Josephin, Terezian et Lazaret. Comme depuis 1541 les Saxons étaient les seuls à pouvoir posséder des propriétés à l’intérieur de l’enceinte de la ville, la population Roumaine s’établit dans ces districts.  Pendant le règne de Joseph le deuxième, marqué par les réformes d’Illumination , les autres groupes ethniques reçurent le droit de vivre dans la ville avec les Saxons. Joseph II abolit également le servage et remplace le latin par l’allemand comme langue officielle. La population Roumaine et la religion  orthodoxe devinrent de plus en plus présents dans la vie de la ville. Plus tard, l’état Austro-hongrois élimina les privilèges  et l’autonomie territoriale administrative des Saxons. La Transylvanie fut annexée par la Hongrie de 1867 à 1918. 

La ville vécut un renouveau économique florissant : de 1840 à 1918, 33 entreprises industrielles furent actives à Sibiu.Hermannstadt.  Le réseau électrique fut installé en 1896 et le tramway électrique fit son apparition en ville en 1905. 
A la fin de la première guerre mondiale, en 1918, la population Roumaine décida d’unifier la Transylvanie avec le royaume de Roumanie, suivis en 1919 par l’Assemblée Saxone suite à un vote pour l’unification. Sibiu devint le siège d’un gouvernement provisoire jusqu'à ce que l’unification soit complète. 
Pendant la deuxième guerre mondiale, Sibiu ne subit pas de destructions mais, après la guerre, la dictature communiste soutenue par Moscou, commenca  à nationaliser les entreprises et les terres tout en lançant des campagnes de procès politiques et d’arrestations envers tous les opposants au régime. Un long martyre commença pour la population Saxonne de Sibiu. Les  communistes considéraient les Saxons coupables « in corpore » d’avoir collaboré avec le Reich allemand. En septembre 1944, les troupes Russes occupèrent Hermannstadt et mirent une grande partie de la population Saxonne dans des camps. En janvier 1945, ils déportèrent tous les hommes âgés entre 17 et 45 ans et toutes le femmes entre 18 et 35 ans pour les envoyer aux travaux forcés en Russie, principalement dans les mines de Donetsk et de l’Oural dont peu en revinrent. Plus de 30.000 Saxons trouvèrent la mort et les Russes confisquèrent les biens de plus de 60.000 Saxons. Chassés par le régime dictatorial et les privations économiques, les Saxons (ca 400.000) commencèrent à émigrer vers l’Allemagne de l’Ouest dans les années 70. L’émigration massive continua même après la Révolution en 1989 et il ne resta plus à Sibiu que 2.200 Saxons, derniers témoins de cette culture qui nous relie directement à Charlemagne.

· En 1941 : 248.000 Saxons en Transsylvanie
· En 1977 : 176.800

· En 1992 : 41.400

· En 2005 : ca 22.000 
Malgré toutes ces épreuves et ces turbulences, aujourd’hui réunis dans la même nation roumaine, ces différents groupes s’entendent et se concertent autour du respect mutuel de chacun pour la culture des autres. Les Saxons, témoins fragmentaires de notre culture, représentés par l’Archevêque Dr Christoph Klein et le bourgmestre de Sibiu Mr Klaus Johannis sont, dans le concept Sibiu /Hermannstadt 2007 capitale culturelle européenne, avec l’aide de la région et de l’état roumain représenté ici par son Ambassadeur le Dr Ion Jinga, les garants de cette unité culturelle si diversifiée.
� Johan WOLFF, « Zur Etymologie Siebenbürgischer Fluss und Bachnamen, Archiv Verein zur Siebenburgen Landeskunde 17.bd 3.


� Lettre du Roi Andreas II


� D’après la chronique de Albert van Aachen en 1130


� Conversations avec Ion Weiss, d’une famille originaire de St Hubert habitant à Thalheim/Daia.





